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Le temps sec et chaud favorise l’avancée très rapide 
des moissons ; dans la région, celle du blé se termine 
fin juillet. Les rendements régionaux des céréales 
à paille sont très hétérogènes mais globalement 
corrects. Le maïs non irrigué est très impacté par le 
manque d’eau lors de la floraison  ; les symptômes 
de stress hydrique sont visibles dans de nombreuses 
parcelles.
Sous l’égide de l’ONU et de la Turquie, un accord est 
signé le 22 juillet entre la Russie et l’Ukraine pour 
la reprise des exportations portuaires ukrainiennes 
de graines de céréales et d’oléoprotéagineux. Cet 

évènement très attendu détend sensiblement 
les marchés. Concernant le blé, l’arrivée dans 
l’Hémisphère nord de la récolte 2022 accentue le 
recul de son cours.
En un mois, le cours moyen du blé tendre rendu 
Rouen chute de 37  €  ; à 346  € la tonne, il est 
cependant supérieur de 137  € (+  66  %) à celui de 
juillet 2021.
Le cours moyen du maïs rendu Bordeaux baisse de 
9 €  ; à 313 € la tonne, il est toutefois supérieur de 
109 € (+ 54 %) à celui de juillet 2021.

En juillet, la canicule impacte la croissance et la 
qualité des légumes. La conduite des cultures 
nécessite une vigilance particulière pour limiter 
l’impact des vagues de chaleur. De bonne qualité 
gustative et de gros calibre, en pic de production, le 
melon est en crise conjoncturelle jusque mi-juillet. 
Son marché se rééquilibre ensuite. L’offre réduite 
de courgettes fait l’objet d’un tri important et 
s’échange à prix croissant sur un marché très actif où 
des promotions sont programmées. La production 
de salade ne couvre pas la demande. Les ventes, plus 
actives vers la GMS que vers les MIN, s’effectuent à 

des cours supérieurs aux moyennes quinquennales. 
La consommation de tomates s’accélère début 
juillet. Les prix remontent fortement avant de 
replonger en seconde quinzaine en dessous de 
ceux de 2021. Le marché du concombre est très 
fluide. La qualité du produit se dégrade en fin de 
mois. L’embellie sur le marché du radis se dissipe 
rapidement et des stocks subsistent en fin de mois. 
La campagne de poireau primeur est bien entamée. 
Faute de demande suffisante, une partie de la 
production est dirigée vers l’exportation au prix de 
réductions tarifaires.
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Céréales : forte baisse des cours du blé du maïs Blé tendre rendu Rouen - Maïs rendu Bordeaux

Source : FranceAgriMer

Viticulture : vignoble sain, début de stress hydrique IPAMPA : toujours en hausse
En mai 2022, l’indice du prix d’achat des intrants 
progresse de 1,1 % sur le mois et de 25,3 % sur un 
an. Le prix de l’énergie stagne (+ 0,7 %) mais s’établit 
à +  47,2  % en année glissante. Le prix des engrais 
est stable ce mois-ci, mais a plus que doublé sur un 
an (+  108,3  %). Le prix des aliments pour animaux 
poursuit son ascension : + 3,9 % sur le dernier mois 
et + 26,9 % sur l’année.

Champ INSEE France entière

Légumes : offre limitée, demande inégale selon le produit

Source : FranceAgriMer - RNM 

En juillet, la température moyenne (22,2  °C) est 
supérieure de 2,5 °C à la normale, avec plus de 10 
jours de jours de forte chaleur et 2 jours de très forte 
chaleur. L’ensoleillement est nettement supérieur à 
la normale (+  53  %). Les précipitations manquent 
cruellement (pluviométrie - 80 %). Les sols ligériens 
au 1er août sont asséchés sur l’ensemble de la région.

Source : météociel
Les normales saisonnières sont calculées sur les 
années 1991-2020 depuis juillet 2022

Météo : chaleur historique
Peu impactés par le gel printanier, les vergers 
subissent un stress hydrique prononcé en été 
qui bloque le grossissement des fruits. La surface 
régionale dévolue à la pomme de bouche (5 081 ha) 
se réduit légèrement par rapport à la campagne 
précédente (-  1  %), plus spécifiquement en Gala 
et Golden. Le prévisionnel de production s’établit 
à 245  150  t de pommes (-  3  %/2021) et 16  000  t 
de poires (+  25  %/2021). Pour ces dernières, les 
surfaces progressent de 3 % sur un an. Les calibres 
s’annoncent moyens.

 Fruits : récolte précoce

Source : FranceAgriMer - RNM 

Production de pommes
en Pays de la Loire

Comme en 2021, le débourrement de la vigne est 
précoce. La région connaît un épisode de gel en 
avril qui retarde ponctuellement le développement 
de la vigne. Si les orages de grêle de fin avril ne font 
pas de dégâts, ceux de juin affectent localement 
des parcelles dans le nord du vignoble nantais et 
le Saumurois. Fin juillet, l’état sanitaire du vignoble 
et le potentiel de production sont bons. Toutefois, 
la sécheresse persiste et des signes de stress 
hydrique apparaissent ponctuellement. Sans eau, 

les rendements en jus peuvent être largement 
affectés. Les vendanges s’annoncent précoces avec 
un début prévu en dernière semaine d’août. D’ici là, 
la pluviométrie sera déterminante notamment pour 
les parcelles les plus séchantes.
Côté marché, la tension sur les rouges reste 
d’actualité faute de consommation, les rosés et 
le Crémant ont le vent en poupe. Les stocks de 
ce dernier sont en retrait par rapport aux années 
précédentes.
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En juin, la collecte ligérienne augmente de 1 % sur 
un an. Depuis le début de l’année, la progression est 
de 1,1 % par rapport à celle de 2021. La production 
de lait conventionnel conserve une tendance 
positive malgré la hausse des charges et une pousse 
de l’herbe ralentie par la chaleur. Le prix moyen 
payé au producteur (446  €/1  000  l) gagne 19,8  % 
entre juin 2021 et 2022. Depuis janvier, il progresse 
de 16,4 % en cumulé sur un an (430 €/1 000 l).
La collecte de lait bio augmente de 6,9  % par 
rapport à celle de juin 2021 (+ 9,4 % en cumul depuis 
janvier par rapport à 2021). Malgré les baisses de la 
consommation et du prix du lait bio, la production 

résiste et bénéficie d’une dépendance moindre aux 
aliments achetés à l’extérieur des exploitations. Le 
prix moyen payé au producteur est stable d’une 
année sur l’autre (- 0,4 % entre juin 2021 et 2022). 
En moyenne sur l’année, il baisse de 0,6 % au regard 
de celui de l’année précédente (449  €/1  000  l). 
Pour le troisième mois consécutif, le litre de lait 
bio est moins bien valorisé que le conventionnel. 
Le recul important des ventes de produits bio 
incite à déclasser une partie de la production en 
conventionnel.

 Lait de vache : contraste persistant entre lait bio et conventionnel Livraisons régionales lait de vache

En juin 2022, les abattages régionaux de bovins sont 
de nouveau en recul par rapport à ceux de 2021 
(- 5,1 %) et aux moyennes quinquennales (- 6 %), en 
particulier ceux des jeunes bovins mâles, des veaux 
de boucherie et dans une moindre mesure, ceux des 
réformes laitières. Mois après mois, les disponibilités 
françaises et européennes demeurent limitées pour 
l’ensemble des catégories bovines.
En revanche, les cotations entrée abattoir des gros 
bovins progressent encore en juin et plafonnent à 
des niveaux élevés, souvent inédits, en juillet. Le pic 
des cotations est atteint fin juin pour les broutards 
charolais de 350 kg et début mai pour les veaux de 

boucherie. Les exportations, notamment celles de 
bovins maigres vers l’Italie, reculent et le solde du 
commerce extérieur (bovins d’élevage et viande 
bovine) se dégrade assez nettement depuis le 
début de l’année. Parallèlement, la consommation 
de viande bovine semble résister en GMS alors 
que la situation semble plus difficile en boucherie 
artisanale. Ces constats s’inscrivent dans un 
contexte de coûts de production toujours élevés 
(énergie, aliments…) et d’impacts forts de la sévère 
sécheresse 2022 qui dure.

 Viande bovine : début d’érosion des cotations en juillet, offre toujours réduite Cotations vaches Grand-Ouest

En juillet, les cours du porc charcutier classe S 
commission Nantes atteint en moyenne 2,07  €/
kg. La baisse de l’offre et de l’activité se poursuit. 
En parallèle, la demande intérieure reprend. 
En volume, le solde commercial est déficitaire 
sur le premier semestre avec -  3,5  % pour les 
exportations et +  9  % pour les importations. A 
l’export, la demande des pays tiers chute de 
37  %. L’offre européenne se réduit en lien avec 
des décapitalisations importantes, notamment en 
Allemagne. La canicule et la sécheresse limitent la 
croissante des porcs. Au cours des sept premiers 
mois de l’année, les abattages régionaux de porcs 

charcutiers diminuent de 2,7  % en poids par 
rapport à ceux de la période comparable de 2021, 
c’est plus que l‘évolution nationale (- 2 %).
La consommation totale de porc (calculée par 
bilan) qui s’érodait en 2019-2021, connaît une nette 
reprise. En juin 2022, sur douze mois glissants, les 
volumes totaux consommés progressent d’environ 
3 %.
Les producteurs restent confrontés aux prix élevés 
des matières premières. Le prix de l’aliment pour 
porcins s’envole depuis le début de l’année : + 2,8 % 
au mois de juin et + 33,5 % en année glissante.

Viande porcine : cours en forte hausse Cotation du porc - classe S - Nantes

En juin, les abattages de volailles continuent de 
chuter, la crise sanitaire ayant considérablement 
réduit l’offre disponible. Les dindes et les canards 
atteignent ce qui semble être un plancher bas, en 
recul de respectivement 61 et 76  % par rapport à 
juin 2021. Les pintades et les Gallus sont un peu 
moins touchés avec tout de même un retrait de 27 
et de 33  %. Alors que le repeuplement s’organise 
progressivement depuis la mi- mai, de nouveaux 
cas d’influenza aviaire dans la faune sauvage sont 
détectés en Normandie et en Bretagne en juillet. 
La situation sanitaire reste donc une préoccupation 

majeure.
Les coûts de production continuent d’augmenter. 
Pour les œufs, la période estivale  traditionnellement 
calme laisse place à un marché exceptionnellement 
dynamique. Le marché est fluide, stimulé par une 
demande ferme à l’industrie et à la consommation, 
alors que le disponible est réduit. Les prix sont 
élevés. En volaille comme en œuf, l’importation 
comble les besoins non couverts nationalement.

 Volailles et œufs : offre toujours réduite Abattages contrôlés régionaux de Gallus
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